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Comment peut-on définir l’expertise 
du CEA en matière de robotique ?
La robotique est une activité histo-
rique au CEA. Il s’agit de robots télé-
opérés pour intervention en milieu 
hostile, dans le cadre de la mainte-
nance ou du démantèlement des 
installations nucléaires. Depuis une 
vingtaine d’années, l’activité s’est 
fortement diversifiée pour se déve-
lopper dans le domaine industriel. 
On travaille essentiellement sur la 
robotique interactive ou collabora-
tive, que l’on appelle maintenant la 
« cobotique ». Dans ce cadre, le CEA 
a une activité forte sur tous les do-
maines technologiques liés au dé-
veloppement du robot (mécanique, 
électronique embarquée, capteurs, 
etc.). Notre but est de développer 
des technologies génériques valo-
risables dans un grand nombre de 
domaines industriels.

Dans quelle mesure vous adressez-
vous aux PME ? 
Le CEA développe des technologies 
à forts degrés de maturité : sur une 
échelle de 1 à 9, on va facilement 
jusqu’à 7 ou 8. On peut les trans-

férer à des PME. On s’allie pour ce 
faire à quelques parte straté qui 
vont industrialiser ces process et les 
fournir clés en mains à d’autres uti-
lisateurs. Des plateformes techno-
logiques à visée de mutualisation 
de moyens sont mis en œuvre pour 
nos PME partenaires. Nous les gui-
dons dans leurs choix.
Que propose le CEA en matière de 
formation à la robotique ?
Le CEA travaille sur des systèmes 
de simulation interactive en réa-
lité virtuelle dans lequel un opéra-
teur peut voir les effets du manie-
ment et suivre un entraînement 
aux gestes techniques. Certaines 
grandes entreprises ont déjà adop-
té ce système.

Le CEA guide les PME
dans leurs choix
Au coeur de la recherche technologique du Commissariat à 
l’énergie atomique, 700 personnes travaillent au CEA-LIST 
(Laboratoire d’intégration des systèmes et techniques). 
Parmi cet effectif, 100 personnes travaillent directement sur 
des technos liées à la robotique. Karine Gosse, qui dirige le 
CEA-LIST, nous en dit davantage.

Pouvez-vous nous présenter l’en-
treprise Laser Cheval ?
Notre entreprise a environ 40 ans. 
A l’origine, Cheval Frères, spécialisé 
dans la fourniture de composants 
horlogers, a acheté une source laser 
pour ses propres besoins. La société 
a ainsi acquis l’expérience du laser, 
puis fabriqué ses propres sources. 
L’expertise ainsi acquise a été pro-
posée à ses clients sous forme de 
prestations laser, puis la fabrication 
de machines a été lancée au début 
de la décennie 80, pour le déve-
loppement d’applications dans la 
micromécanique. 

En 2000, l’activité laser a été filia-
lisée, Laser Cheval, devenant une 
société à part entière, spécialisée 
dans l’intégration et le développe-
ment de solutions à base de tech-
nologies laser. Laser Cheval emploie 
aujourd’hui une cinquantaine de 
personnes. Sa croissance est régu-
lière. L’horlogerie, la bijouterie et le 
luxe restent sa base historique et re-
présente encore près de 40 % de son 
activité. Ses gros clients sont égale-
ment dans les secteurs de l’automo-
bile, de l’outillage, de l’aéronau-
tique et du médical. 60% du C.A. est 
aujourd’hui réalisé à l’export. 

Qui sont les clients de Laser Cheval 
et quelle gamme proposez-vous ?
Ce sont des entreprises aux profils 
très diversifiés. On a pour clients 
des TPE mais aussi des grands 
groupes (Richemont, Swatch, 
Renault, Faurecia, Valeo, Safran, 
Eurocopter, Facom, LISI Médical, 
Maillefer, etc.). Grâce à des inter-
faces intuitives, et à son expé-
rience, Laser Cheval est le leader 
français dans le domaine du laser 
pour la micromécanique. 

Laser Cheval fait du marquage 
mais aussi de la micro-découpe et 
du micro-soudage. Notre gamme 
va de machines compactes, qui se 
posent sur un bureau, à d’autres 
plus volumineuses, à trois axes de 
déplacement, permettant de traiter 
différentes pièces conditionnées en 
plateaux.

Laser Cheval est-elle en ligne avec 
la démarche Productivez ?
On est adhérent du Symop. On par-
ticipe donc à cette démarche. Le 
quart de nos effectifs travaille sur la 
recherche et le développement de 
nouveaux produits. On a développé 
en 2012 une solution robotisée avec 
un partenaire. La machine inclut 
en plus une solution de polissage. 
On intègre d’autres opérations que 
celles du laser, de manière à obtenir 
des pièces finies.

Quelles sont vos perspectives à 
l’exportation ? 
Le luxe et l’horlogerie étant notre 
base, nos marchés ont longtemps 
été essentiellement français et 
suisses. Laser Cheval accompagnait 
ses clients locaux sur la livraison de 
leurs filiales à l’étranger. On mène 
depuis quelques années une poli-
tique plus volontariste en termes 
d’exportation. On a depuis dix ans 
une activité commerciale en Inde. 
Nous avons récemment finalisé l’ou-
verture d’une filiale à Bangalore. 
www.lasercheval.fr
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Laser Cheval s’adapte au besoin de ses clients
Société du groupe familial IMI (Industrie Micromécanique internationale), intégrateur de 
technologies pour le luxe, Laser Cheval est le leader français dans le domaine du laser pour 
la micro-mécanique. Son Directeur , Guy Delmer, répond à nos questions.

Pouvez-nous présenter la société 
Yaskawa ?
Yaskawa a été créée en 1915 au Ja-
pon. Au départ, elle fabriquait des 
moteurs pour extraire les wagons 
dans les mines de charbon. Yaskawa 
a toujours été dans la fabrication 
des moteurs. Pour la petite histoire, 
le terme de « mécatronique » a été 
créé par Yaskawa. A partir de la fin 
des années 1970, elle s’est lancée 
dans la robotique et s’est imposée 
grâce à diverses innovations comme 
la synchronisation multi-robots ou 
bien encore l’invention du robot 
bras creux pour le soudage à l’arc. 
La filiale française, Yaskawa France, 
se définit comme une PME à l’inté-
rieur d’un grand groupe (14.500 
salariés dans le monde, plus de 60 
filiales, dont 20 en Europe).  Chez 
Yaskawa on a inventé un mot pour 

ça, on dit qu’on est « glocal » (glo-
balisé et local). Yaskawa France 
emploie 60 personnes. Notre siège 
social est à Nantes, avec également 
des bureaux à Paris et à Dijon. Nous 
avons deux activités : la « robo-
tique » et le « Drives & Motion » 
(variateurs de fréquence, servomo-
teurs, moteurs linéaires, contrô-
leurs de machines ...).

Quels sont les points forts de votre 
offre ?
L’ouverture de la division «Drives & 
Motion » à Paris nous permet de ré-
pondre encore mieux aux attentes de 
nos clients. Nous savons aujourd’hui 
proposer une offre complète, c’est-
à-dire des robots mais aussi tous les 
composants nécessaires à la fabrica-
tion d’une machine ou d’un système 

complet. L’acquisition de la société 
VIPA (Fabricant d’automates) en No-
vembre dernier fait partie de cette 
vision globale de Yaskawa, qui se 
positionne comme fournisseur de 
solutions et non pas comme simple 
revendeur de composants.

Nous avons aussi des produits 
uniques, par exemple en plus d’une 
gamme très large de robots, Yas-
kawa est le seul fabricant à propo-
ser un robot double bras 15 axes, 
« humanoïde ». Notre robot SDA 
existe en trois versions (5, 10 et 20 
kg de capacité de charge utile).

La synchronisation de ces deux bras 
permet de répondre aux applica-
tions d’assemblage les plus com-
plexes. Ce robot a pu être créé 
grâce au développement d’un mo-
teur creux incluant  réducteur et 
codeur, pour faciliter le passage des 
faisceaux. De fait, le robot indus-
triel (SDA) est un produit unique. 
Pour information, certains robots 
SDA sont installés actuellement sur 
les sites de production de PSA et 
TOYOTA, mais aussi dans plusieurs 
PME. Ce type de produit est déve-
loppé car pour Yaskawa, la robo-
tique industrielle et la robotique de 
service tendent à se rejoindre dans 
les années à venir.
Je peux aussi vous l’annoncer en 
avant-première, une toute nouvelle 

génération de robots sera présen-
tée fin 2013 au Japon et en 2014 en 
Europe, peut-être un peu avant. 

Qui sont les clients de Yaskawa 
France ?
Contrairement à ce que l’on pour-
rait croire, nous n’avons pas pour 
principaux clients les constructeurs 
automobiles. Nous sommes davan-
tage orientés PME et fournisseurs de 
rang 1et de rang 2 des constructeurs 
automobiles. Nous suivons deux 
stratégies : intégrer les robots par 
nos soins pour les process de sou-
dage (Ex : Soudage à l’arc) et déve-
lopper notre réseau de partenaires 
« intégrateurs » pour les autres 
process. Nous offrons alors nos pro-
duits (avec services et options) à des 
partenaires intégrateurs, qui vont 
ensuite intégrer nos robots dans une 
ligne complète. Quelques exemples 
récents : un robot Delta (Pick and 
Place) qui place des saumons surge-
lés dans des barquettes ou bien des 
opérations de palettisation de bou-
teilles de champagne.

Quels sont les arguments de Yas-
kawa France en direction des PME, 
que le gouvernement et le SYMOP 
souhaitent voir s’équiper en robots ?
Notre argument principal, c’est 
la qualité de nos produits. Ils pré-
sentent très peu de défauts grâce 
à un contrôle qualité sans faille 
et une qualité de service irrépro-
chable. Tous les ans, des études 
sont menées sur la qualité de nos 
services auprès de nos clients. Pour 
information, cette année, la note 
de la note de 4.21 sur 5 (5 étant le 
niveau de satisfaction maximum) 
nous a été attribuée. Un robot Yas-
kawa c’est simple à intégrer et pro-
grammer, une semaine de forma-
tion est suffisante pour pratiquer 
de manière autonome.

Comment voyez-vous l’avenir de la 
robotique ?
Robotiser, ce n’est pas supprimer 
des emplois bien au contraire, c’est 
faire une tâche plus noble. C’est 
qualifier un emploi. La robotique 
produit aujourd’hui des change-
ments comparables à ceux produits 
par l’informatique dans les années 
80. La France a encore de la marge : 
L’Allemagne achète 15.000 robots 
à l’année contre seulement 2 300 
dans l’hexagone. Le secteur de la 
robotique est à la recherche de 
personnel et il y a encore effective-
ment peu de formations. 

Robotiser, ce n’est plus supprimer des emplois 
La société japonaise Yaskawa est l’un des deux leaders mondiaux sur le marché de la robotique. 
Le président de sa filiale française Yaskawa France, Xavier Lucas, répond à nos questions.
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Le secteur de la machine outil est 
dynamique et recherche du person-
nel. Quelle est l’action du SYMOP 
dans ce cadre ?
Le SYMOP appartient au syndicat 
de l’industrie mécanique. Le sec-
teur prévoit 40 000 embauches par 
an jusqu’en 2020. L’action du SY-
MOP s’inscrit dans ce cadre porteur, 
avec des métiers très variés, qui 
convergent tous vers un but : sortir 
les produits manufacturés dont on 
a besoin. 

Ce secteur recherche des qualifi-
cationss à tous niveaux (ingénieur, 
techniciens supérieurs, etc.) et pour 
différentes fonctions (process, main-
tenance, qualité, etc.). Le SYMOP 
regroupe toute la métrologie, la 
robotique, la mécanique-automa-
tisation. Il faut donc du personnel 
hautement qualifié, minimum 
bac+2. Qu’il s’agisse des métiers 
liés à la mise en œuvre des maté-
riaux composites ou de ceux de la 
maintenance ou du suivi client. Cela 
nécessite d’être innovant. La France 
est bien placée grâce à son savoir-
faire en matière d’intégration de 
systèmes.

Comment l’action du SYMOP 
s’articule-t-elle avec celle du 

gouvernement ?
Le SYMOP travaille avec le ministre 
du Redressement productif, Arnaud 
Montebourg, sur le plan « France 
Robots Initiatives ». Le premier vo-
let concerne le retard des PME fran-
çaises en matière de robotisation, 
notamment comparée aux PME 
allemandes ou italiennes.
Le plan Robot Start PME doit profiter 
à 250 PME (-250 salariés, -50 M€ CA) : 
elles peuvent bénéficier d’un dispo 
évaluant la pertinence de l’intégra-
tion d’une cellule robotisée, selon 
les étapes suivantes : audit, accom-
pagnement, mise en concurrence 
des roboticiens (appel au marché) 
et enfin étude-bilan. Le tout finan-
cé à 50% par le projet Robot Start 
PME, qui prend en charge 10% de 
l’investissement direct.

Ce projet doit durer 30 mois. L’ob-
jectif est de réaliser les 250 inté-
grations dans les 2 ans et demi à 
venir. Grâce à l’étude-bilan, on 
pourra mesurer les économies et 
les retours sur investissement, et 
passer sur ces bases à la dissémina-
tion. La variable de progrès n’est 
pas la baisse du coût du travail mais 
l’amélioration de la performance. 
La crise pousse à l’adaptation.
Comment gérer la contradiction 
avec la tension sur les coûts, impor-
tante en période de crise ?
Un des facteurs de la compétitivité 
est la modernisation de l’outil de 
production, comme l’ont rappelé 
le rapport Gallois, puis le Pacte 
de compétitivité. On va donner à 
chaque entreprise l’occasion de 
revoir son organisation industrielle. 
L’action « Productivez », qui prévoit 
de réindustrialiser grâce aux ma-
chines outils de production, a été 
lancée dans ce but. Plus largement, 
le SYMOP s’efforce de promouvoir 
une « vision industrielle ».

La rédaction des Echos 
n’a pas participé à la réalisation 

de cette campagne.

40 000 embauches
par an jusqu’en 2020
Investir sur l’outil de production pour gagner 
en compétitivité, tel est l’un des credo du 
Syndicat des machines et technologies de 
production (SYMOP). Son directeur général, 
Vincent Schramm, répond à nos questions.

éDITO
Mai 2012 : avec la créa-
tion d’un Ministère du « 
Redressement productif », 
le gouvernement entend 
donner un signal fort. Pla-
cer l’offre et la production 
au coeur de la relance, 
telle est alors l’ambition 
proclamée. 

Aussitôt, le Syndicat des 
entreprises de technolo-
gies de production (Sy-
mop) prend le nouveau 
pouvoir au mot et réagit 
positivement. Engagé à 
faire reconnaître par les 
pouvoirs publics les re-
tards pénalisants de l’outil 
de production, le Symop 
soutient depuis 2008 la 
modernisation de l’appa-
reil productif dans les 
PME-PMI. 

Près d’un an plus tard, les 
choses ont-elles avancé 
dans le bon sens ? Quelles 
ont été les initiatives mar-
quantes et quelles sont 
leurs premiers résultats ? 
En donnant la parole à de 
nombreux acteurs majeurs 
du secteur de la machine-
outil et de la robotique, 
ce dossier vous appor-
tera des éléments de ré-
ponse. Bonne lecture. de 
confiance. Ce qui peut 
être long. Il faut donc 
être patient, ne pas hési-
ter à investir en visites et 
déjeuners d’affaires, faire 
en sorte qu’ils connaissent 

non seulement leur inter-
locuteur mais l’ensemble 
de la hiérarchie de l’entre-
prise française pour envi-
sager aller plus loin avec 
eux. 

Mais une fois cette 
confiance établie et en-
tretenue, on peut vrai-

Amada apporte des solutions complètes, en B to B
Fabricant japonais de machines-outils pour le travail des métaux en feuille, Amada est pré-
sent en France. Entretien avec le Directeur général d’Amada France, Gilles Bajolet.

Pouvez-vous dresser un 
portrait rapide d’Amada ?
Amada est un fabricant 
de machines-outils pour 
le travail des métaux en 
feuille. Son chiffre d’af-
faires est de 1,75 milliards 
d’euros en 2012. 600 de 
ses 6400 collaborateurs 
sont en France, où se 
trouvent trois usines cer-
tifiées ISO-9001 qui exportent envi-
ron 80% de leur C.A., notamment 
vers les Etats-Unis et la Chine. 

Quels sont les points forts de l’offre 
Amada ?
Nous apportons des solutions com-
plètes, en B to B. Notre offre, très 
large, peut apporter des réponses 
à des clients faisant de la grande 
série, comme à ceux faisant de la 
petite série ou du prototype. Plu-

sieurs attentes sont à 
satisfaire : les délais, de 
plus en plus courts, la 
taille moyenne des lots, 
en baisse, et la qualité. 
Amada y répond. Nos 
machines intègrent une 
chaîne numérique com-
plète, ce qui fait gagner 
du délai. Etant donné 
qu’il est de plus en plus 

difficile de trouver 
du personnel qua-
lifié, nos machines 
s’adaptent à cette 
réalité de terrain.
 
Dans quelle mesure 
êtes-vous en ligne 
avec le plan Produc-
tivez ?
La France fait partie 
des pays dans les-

quels la main d’œuvre est chère. 
Amada propose des solutions de 
pliage, de découpe ou de poinçon-
nage permettant des gains impor-
tants. Le parc machines français 
étant très ancien, deux fois plus que 
le parc allemand, ce retard pénalise 
la compétitivité du pays. Amada est 
impliqué dans le plan Productivez. 
Plusieurs de nos clients ont d’ail-
leurs été labellisés.

Une ligne de poinçonnage Amada

Machine outil & robotique industrielle


